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Véron ique NOUYÊN DUT 

EDIA 
LA PETITE VIE 

OU LE TROISIÈME DEGRÉ DE L'ÉCRITURE 

Vous souvenez-vous, il y a quelques an­
nées, Radio-Canada présentait les « Lun­
dis des Ha I Ha I » mettant en vedettes nos 
inénarrables Ding et Dong. Ces deux 
personnages ont popularisé la peau de 
vache, qui s'est retrouvée dans tous les 
salons québécois, et ont donné à l'humour 
absurde ses lettres de noblesse. Les ex­
pressions « tin toé » et « est effrayante » se 
sont répandues comme une traînée de 
poudre et il n'était pas une famille qui ne 
comptait — avec plus ou moins de bon­
heur — son imitateur de Ding. 

Parmi les nombreux sketches que nous 
ont présentés ces humoristes, un des plus 
populaires était celui de « La petite vie ». 
Les angoisses de Popa à propos de ses 
« maudites » vidanges et celles de Moman 
dues au fait que leur fille Thérèse ait perdu 
son chandail brun au centre d'achat, ont 
fait rire le Québec entier. « La petite vie », 
c'était le nec-plus-ultra de la quotidienneté, 
l'éloge surréaliste de la routine et aussi, 
pour beaucoup, une parodie du genre 
téléromanesque. 

Et c'est vraiment le genre qui est 
parodié car il ne s'agit pas d'une simple 
imitation d'un téléroman connu dans le but 
de faire rire, exercice auquel se sont 
souvent pliées des émissions d'humour 
comme « Rira bien », « Samedi de rire », 
« Rock et belles oreilles » ou même les 
fameux « Bye Bye ». Ici, ce n'est pas d'un 
téléroman particulier qu'on se moque mais 
plutôt du genre et de ses caractéristiques 
globales. Avec « La petite vie », c'est 
l'ensemble des téléromans qui est convo 
que. La parodie ne repose donc pas sur 
l'imitation de personnages ou de contex­
tes connus. Claude Meunier et Serge 
Thériault ne nous ont pas servi une imita­
tion humoristique du fameux Jean-Paul 
Belleau des « Dames de cœur » ou de 
Rose-Anna du téléroman « Le temps d'une 
paix ». Popa et Moman sont des person­
nages inédits mais, en même temps, ils 
sont l'archétype de tous les personnages 
téléromanesques. De plus, et c'est un 

point important, les auteurs ont respecté 
les caractéristiques fondamentales du 
téléroman en moulant leurs sketches sur le 
mode de la serialisation. Nous avons 
donc reçu « La petite vie » à petites doses, 
en tranches hebdomadaires, ce qui nous 
permettait, comme c'est le cas dans le 
téléroman, de retrouver toujours les mê­
mes personnages dans des situations dif­
férentes mais surtout d'attendre impa­
tiemment la suite de leurs aventures. Le fait 
aussi de camper les actions dans des lieux 
domestiques — cuisine, chambre à cou­
cher —conférait à ces sketches une saveur 
de quotidienneté et de privacité qui est 
caractéristique du téléroman. « La petite 
vie » était donc très semblable au téléroman 
entendu comme genre. Ce dont on rit, ce 
qui contribue à établir une distance suffi­
sante entre le modèle et l'imitation, entre le 
genre téléromanesque et sa parodie, c'est 
la mise en scène absurde du quotidien. Le 
comique vient du fait que l'on n'a plus 
affaire à une mise en scène réaliste mais 
bien surréaliste du quotidien. « La petite 
vie » exploite à outrance la dramatisation 
du quotidien qui est caractéristique du 
téléroman. 

Je suis donc convaincue que Claude 
Meunier et Serge Thériault, en créant cette 
série de sketches, ont démontré une très 
grande compréhension — qu'elle soit in­
tuitive ou non importe peu — du genre 
téléromanesque. Ces auteurs ont dépassé 
la simple imitation pour nous entraîner un 
peu plus loin et nous faire prendre cons­
cience de notre engouement, parfois aveu­
gle, pour la dramatique et réaliser aussi 
que la démarcation entre le tragique et le 
comique ne tient qu'à très peu de chose. 
Après avoir vu « La petite vie », beaucoup 
de gens — et j'en étais — ont éprouvé une 
difficulté temporaireà « embarquer » dans 
leur téléroman préféré. Il était difficile de 
ne pas rire en voyant les personnages 
torturés de « l'Héritage » tergiverser du­
rant quinze bonnes minutes pour décider 
si, « Gonebitch de Gonebitch », il fallait 

attendre Xavier pour souper ou si, « Hostie 
toasté des deux bords », on était mieux de 
manger sans lui. Difficile de ne pas revoir 
Popa et Moman faisant d'une question 
aussi simple que : « Coût'donc les vidan­
ges sont-tu passées hier soir ?» un drame 
existentiel digne des plus grandes tragé­
dies grecques. 

Mais tout ceci concerne la série de 
sketches présentée aux Lundis des Ha I 
Ha I. Or, depuis le 16 octobre dernier, 
nous avons droit à une émission hebdomo 
daire d'une demi-heure avec Popa, .Moman 
et, télévision oblige, sept nouveaux per­
sonnages. Et c'est pourquoi je me de­
mande si « La petite vie » ne s'est pas 
laissée prendre à son propre jeu. En effet, 
de parodie des téléromans elle tend 
aujourd'hui à devenir elle-même un 
téléroman. Bien sûr on pourrait objecter, 
et les auteurs sont les premiers à le faire, 
qu'il ne s'agit pas là d'un téléroman mais 
d'une émission d'humour. Ainsi, Claude 
Meunier tient-il à souligner que :« Ce n'est 
pas un téléroman ni une parodie de 
téléroman. On ne refait pas « l'Héritage » 
[...] c'est une « sitcom à l'américaine »'. 

« Sitcom » pour comédie de situation. 
À l'américaine parce qu'enregistrée de­
vant public. Mais est-ce que le fait de 
recourir à l'humour nous éloigne du genre ? 
Est-ce que « Poivre et sel », « Chez Denise » 
ou « Du tac au tac » étaient ou non des 
feuilletons télévisés ? Je crois qu'il est pos­
sible de répondre par l'affirmative. En 
effet, ce qui caractérise le plus le téléroman 
c'est cette idée de continuité entrecoupée 
en épisodes. Et si avec les comédies de 
situation on a affaire à une émission pour 
laquelle chaque épisode est complet en 
soi, il n'en demeure pas moins qu'on peut 
constater une continuité au niveau des 
personnages, de leurs caractéristiques 
psychologiques, des liens les unissant et 
aussi des lieux dans lesquels se déroulent 
les émissions. Prenons par exemple le 
défunt « Chez Denise ». Chaque épisode 
constituait une petite histoire autonome. 
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Nul besoin d'avoir vu l'épisode précédent 
pour comprendre l'intrigue de l'épisode 
en cours. Mais la succession des épisodes 
nous permettait de reconstruire un procès 
narratif plus large, celui de l'histoire de la 
petite communauté gravitant autour du 
restaurant du moment de son acquisition à 
celui de sa vente. C'est précisément cette 
continuité qui permettra au téléspectateur 
d'anticiper le déroulement de l'intrigue, 
de s'attacher aux personnages et de 
relever les constantes sans lesquelles un 
« running gag » demeure impossible. 
Comme le dit Ettore Scola en parlant du 
feuilleton télévisé : « chaque épisode sus-

vtnl «"SBE, » 

ornldt 

« *>• . « «< 

cite chez le téléspectateur le désir de 
retrouver et de reconnaître des émotions 
déjà ressenties : non la recherche d'une 
nouveauté, mais la confirmation d'une 
habitude, de l'horaire de la programma­
tion au schéma narratif, à la répétition des 
personnages et des acteurs » 2. 

Je suis donc d'avis que de sketches 
parodiant le téléroman, « La petite vie » 
est aujourd'hui devenue une émission hu­
moristique qui présente toutes les grandes 
caractéristiques du feuilleton télévisé. On 
pourrait donc parler de feuilleton humoris­
tique et c'est d'ailleurs le terme qui a été 
souvent utilisé pour décrire les émissions 

«e Du tac au tac » ou « Chez 
Denise ». La complexité de « La 
petite vie » ne tient donc pas au fait 
qu'elle allie l'humour au genre 
feuilleton, mais bien plus au fait 
qu'elle est à la fois tributaire des 
caractéristiques du téléroman et de 
la parodie. Si le téléroman consti­
tue un premier niveau de représen­
tation, les sketches parodiques des 
Lundis des Hal Hal en constituaient 
le second. Avec l'émission « La 
petite vie », telle que proposée par 
Radio-Canada cette saison, c'est 
ma intenant à un troisième degré de 
l'écriture que nous convient Claude 
Meunier et Serge Thériault. « La 

petite vie » est un feuilleton humoristique 
créé à partir d'une parodie de téléromans. 
D'une certaine façon, l'objet parodié—le 
téléroman — a avalé le succès de ces 
sketches. On peut se demander si la 
drôlerie de « La petite vie » survivra à cette 
récupération. Car s'il est aisé de parodier 
les téléromans — comme n'importe quelle 
autre production télévisuelle, je crois qu'il 
l'est beaucoup moins de sérialiser une 
parodie, surtout pour en faire une émis­
sion hebdomadaire d'une demi-heure. Il 
devient alors possible de dire qu'on as­
siste à une version médiatique de l'arroseur 
arrosé mais est-ce que cela suffira à nous 
faire rire durant vingt semaines ? 

NOTïS 
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